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SÉANCE DU LUNDI 41 AOÛT 1851. 


PRÉSIDENCE DE M. RAYER. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Le SEcRÉTAIRE PERPÉTUEL dépose sur le bureau un exemplaire du 
discours qui a été prononcé aux funérailles de W. de Silvestre, décédé 
le 4 août dernier, à l’âge de quatre-vingt-neuf ans. L'Académie avait appris, 
par une Lettre de M. de Silvestre fils, la perte qu’elle venait de faire. 


Moyens d'assurer la communication entre la France et l’Angleterre, au 
moyen de la transmission électro-magnétique; par M. Cnarres Durs. 


« Lors de mon retour en France, avant d’arriver à Folkstone, on a 
présenté dans le sallon du convoi de locomotives où j'étais avec le Lord- 
Maire, un tronçon du câble qui servira pour établir les communications 
prochaines entre la France et l’Angleterre, dans une longueur d’environ 
41 kilomètres. 

» Dans l’intérieur du câble sont placés quatre fils rectilignes de cuivre 
d'environ 1 millimètre de diamètre et placés aux quatre sommets d’un carré 
de 1 centimètre de côté. Ces fils sont au milieu d’un cylindre massif de 
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gutta-percha, en dehors duquel est un entourage hélicoïde continu de fils 
de fer galvanisé, ayant chacun près de 1 centimètre de diamètre. 

» Le diamètre du câble, ainsi complété, est à peu près de 5 centi- 
mètres. 

» Ce câble est assez flexible pour être lové dans le fond d’une calle de 
grand navire. Ce bâtiment s’avancera progressivement de la côte de France 
vers la côte d'Angleterre, en filant le càble dont nous venons de donner la 
description. Par son poids, le câble s’enfoncera partout jusqu’au fond de 
la mer; les agitations du fluide tendront, vu sa pesanteur, à l’enfoncer 
graduellement dans le sable ou la vase. 

» Il suffira qu'on protége artificiellement les deux extrémités du cäble, 
depuis chaque côte de France et d’Angleterre jusqu'au point où la 
profondeur de l’eau permettra de ne plus craindre aucun accident occa- 
sionné par des bâtiments qui s'échoueraient où mouilleraient près de la 
côte. 

» Lorsque les autorisations gouvernementales seront obtenues, peu de 
semaines suffiront pour achever le cäble et pour le mettre en place. 

» Il est inutile de dire que l’action magnétique se transmettra par les 
quatre fils de cuivre, quoiqu’à la rigaeur un seal püt suffire; on multiplie, 
par ce moyen, les motifs de sécurité. » 


GÉOLOGIE. — ÂNote contenant les données qui fixent la position du réseau 
pentagonal sur la surface du globe ; par M. L. Erre pe Braumonr. 


« Dans une Note que j'ai eu l’honneur de lire à F Académie, le 9 sep- 
tembre 1850 (Comptes rendus, tome XXXI, p. 325), je me suis borné à 
indiquer sommairement la position du réseau pentagonal auquel me parais- 
sent se rapporter les grands cercles de comparaison des différents systèmes 
de montagnes, me réservant de la fixer ultérieurement en donnant la lati- 
tude et la longitude d’un centre ou d’un sommet de pentagone et l’orienta- 
tion d’un arc déterminé partant de ce point. Je demande à l'Académie la 
permission de déposer aujourd’hui sur le bureau les chiffres que jai 
annoncés l’année dernière et que j'ai déjà donnés, sous diverses formes, 
dans mes cours. 

» La situation du réseau pentagonal sur la surface du globe peut ètre 
déterminée par les trois données suivantes qui fixent la position du centre 
d'un pentagone dans lequel l’Europe entière se trouve renfermée et lorien- 
tation initiale de l’un des côtés de triangles équilatéraux qui partent de ce 
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centre : 
Latitude mr. 50246" 3” N. 
Longitude. ...... 8.53.31 E. de Paris. 
Orientation. .:..... N.13. 9.41 ©. 


» On déduit facilement de ces chiffres les données qui fixent les posi- 
tions des centres des onze autres pentagones du réseau, et l'orientation 
initiale de l’un des côtés de triangles équilatéraux partant de chacun de ces 
centres. Le tableau suivant renferme ces diverses quantités. Les trois 
données contenues dans l’une quelconque des douze lignes qui le compo- 
sent suffisent pour fixer la position de tout le réseau. 
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Nota. Je profite de cette occasion pour rectifier deux inadvertances de rédaction qui se 
sont glissées dans ma Note du 9 septembre 1850 : 

1°, Page 328, ligne 24, au lieu de tournant séparément de 180 degrés autour de chacune 
de ses quatre diagonales, lisez tournant séparément soit de 44° 28’ 39”, soit de 75°31/ 21" 
autour de chacune de ses quatre diagonales. 

2°. Page 338, lignes 1 et 2, j'ai oublié de mentionner les six quadrilatères réguliers, à 
angles de 120 degrés, qui correspondent aux six faces d’un cube inscrit dans la sphère. 


ZOOLOGIE. — Sur le parasitisme. (Extrait d’une Note de M. Léox Durour.) 


« Le parasitisme semble une loi de la nature, tant il est répandu dans le 
monde vivant. Cette existence, imposée par la création à d’autres existences, 
est en‘même temps une loi de pondération, d’antagonisme, de répression et 
de garantie pour le maintien des harmonies naturelles. L'étude scrupu- 

leuse des animaux articulés, en particulier celle des Insectes, nous offre en 
_ profusion les prodiges du parasitisme, soit qu'une loupe attentive explore le 
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tégument des animaux, soit que la science du scalpel vienne sonder les pro- 
fondeurs de l’organisme..… 

» J'ai déjà eu l’honneur de présenter à l’Académie l’histoire d’un frèle 
moucheron, d'une Cécidomie qui, en piquant les enveloppes florales du 
bouillon-blanc, y détermine une irritation nutritive de tissu, une hyper- 
trophie végétale, une galle en un mot, berceau de ses enfants. Mais, de 
par la loi du parasitisme, le domicile de ceux-ci est envahi par deux usur- 
pateurs qui ont mission de réprimer la trop grande multiplication de la 
Cécidomie. L 

» L'un de ces usurpateurs est un Hyménoptère du genre Misocampe; il 
a deviné, dans cette galle hermétiquement fermée, la présence de la pai- 
sible larve de la Cécidomie. Au moyen d'un invisible oviducte, il inocule 
un œuf dans ses entrailles. De cet œuf éclôt un ver rongeur destiné à s’ali- 
menter des tissus vivants de sa victime. Celle-ci, quoique portant dans le 
sein ce germe de destruction, continue à dévorer la substance sécrétée par 
les parois de sa galle, et le travail d’assimilation est devenu plus actif par 
la consommation du parasite imposé. Quand vient l’heure de la métamor- 
phose, les matériaux pour le complément de ce grand œuvre manquent à 
la larve de la Cécidomie, tandis que la larve du Misocampe redouble d'énergie 
nutritive pour assurer sa transformation, qui s’accomplit sur le cadavre de 
sa victime. 

» Le second usurpateur de la galle appartient encore aux Hyménoptères, 
c’est un Eulophe. Ce n’est plus cette fois, d’ailleurs, un ver unique, mais 
un troupeau de dix à douze larves affamées qui consomment l'aliment de 
la Cécidomie, et conséquemment celui de son parasite le Misocampe. 

» Exposons maintenant un autre genre de parasitisme, celui de larves se 
nourrissant dans le corps d'insectes parfaits vivants, et voyons comment, 
captives dans une prison sans communication avec l'air extérieur, elles 
peuvent respirer. 

» Par la dissection dans l’eau, ces larves parasites se détachent ordinai- 
rement et tombent isolées. Tout ce que les verres amplifiants peuvent con- 
stater alors à travers la pellucidité du tégument, c’est l’existence de trachées 
ramifiées, par conséquent la circulation de l’air pénétrant tous les tissus. 
Le nœud du problème était donc dans le mode d’inhalation de cet air avec 
la condition d’une prison hermétiquement fermée, d’un vide positif comme 
celui, par exemple, qui existe dans la cavité abdominale de l’homme plus 
ou moins remplie par les viscères contenus. La vivisection à sec et d’heu- 
reux hasards du scalpel m’ont enfin révélé le mystère. 
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 » En 1827, je publiai l’histoire et l’iconographie des métamorphoses 
d’une Muscine, l’Ocyptera bicolor, dont la larve vit dans l'abdomen d’une 
punaise des bois, du Pentatoma punctipennis. Ce n’est point dans l’intérieur 
des viscères qu’elle passe sa vie de larve; elle se trouve toujours en dehors 
du canal digestif, et se nourrit aux dépens du tissu adipeux ou autres 
tissus du Pentatome. Je m’assurai qu’à la faveur d’un long siphon caudal 
submembraneux, terminé par une double agrafe, elle s'était approprié un 
des stigmates de son hôte. Par cette usurpation organique, elle procédait 
à l'exercice facile et complet de l’acte respiratoire. 

» Dix ans plus tard, je faisais connaître la larve d’un Diptére d'espèce en- 
core indéterminée, parasite de la cavité abdominale de l#ndrena aterrima 
vivante. Cette larve n'avait point, comme la précédente, volé un stigmate à 
son locataire. Mais, d ressources infinies du créateur !'elle avait greffé, par 
une opération toute mystérieuse, ses propres stigmates sur une des deux 
grandes utricules trachéennes situées, dans l’Andrène comme dans beaucoup 
d’autres Hyménoptères, à la base de l'abdomen. Ainsi, non-seulement l’An- 
drène alimente des produits de sa nutrition la larve qu’un décret immuable 
lui à infligée, mais elle est chargée de respirer pour elle, de lui fournir dans 
ses amples réservoirs aérifères tout l'air atmosphérique nécessaire à sa 
respiration. 

» Nous arrivons, de merveille en merveille, à l'exemple récent d’un para- 
sitisme dont les circonstances semblent fabuleuses. 

» Dans l’été de 1850, j'avais piqué dans une boîte plusieurs individus 
vivants d’un Charançon qui vit sur les sommités de nos pins, le Brachy- 
deres lusitanicus. Dès le lendemain, je trouvai dans la boîte de petites chry- 
salides ou pupes provenant sans nul doute du corps de ces Charançons. 
Je reconnus sans peine que ces pupes, que le vulgaire aurait prises pour 
des graines d’un marron vif, étaient le berceau, le maillot d’un Diptere de 
l'immense famille des Mouches. J’eus la satisfaction, toujours nouvelle pour 
ma vieille expérience, d'assister, après un petit nombre de jours, à l’éclo- 
sion d’une jolie petite mouche nouvelle à livrée différente suivant les sexes. 
Je m'empressai de publier ce double fait, et la mouche fut baptisée Zyalo- 
myia dispar. Ce n’était là que les deux tiers de l’histoire des métamorphoses 
de celle-ci. Il manquait, pour le complément de cette triple vie que résume 
un seul et même type, la phase initiale, celle de larve. J'en ajournai la 
constatation à l’année suivante. J'ai pu réaliser cet espoir. Je n'ai point à 
décrire cette larve de 3 millimètres environ de longueur. Je me bornerai à 
exposer, au point de vue du parasitisme, un fait d’usurpation organique 
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des plus intéressants. Ainsi que celle de l'Ocyptere précitée, elle vit en 
dehors des viscères de la digestion, dans une cavité sans air et sans issue. 
Dans la vivisection d’un Charançon, j'eus le rare bonheur de trouver en même 
temps deux larves de la Hyalomie. L'une détachée, libre, avait deux stigmates 
postérieurs tubuleux, saillants, abouchés aux deux trachées latérales : c'en 
était assez pour me convaincre qu'elle avait un appareil complet de respi- 
ration. L'autre demeura fixée, et je pus constater, sans qu'il me restàt le 
plus léger doute, l'emprunt, lusurpation d’un stigmate du Charançon. Il 
n'y avait pas ici, comme dans l’Ocyptère, un tube caudal et souple; elle 
était sessile, et son adhérence semblait le résultat d’une greffe par approche, 
d'une sorte d’organoplastie. Les deux stigmates tubuleux et microsco- 
piques de la larve correspondaient justement au pertuis de la bouche res- 
piratoire de son hôte, et puisaient ainsi directement l’air atmosphérique. 

» Qu'on se figure l'agitation, la patience, les manœuvres habiles de la 
vive Hyalomie lorsque, pressée par une gestation à terme, elle vole aux 
sommités des pins pour imposer ses œufs aux stigmates' du Charançon! 
Jugez des difficultés de cette ponte à la volée par la structure, la construc- 
tion cuirassée de ce dernier Coléoptère. Quoique d’assez grande taille, il est 
privé d'ailes; ses élytres, soudées et dures, s'unissent, par une Contiguité 
linéaire imperceptible, à la paroi tout aussi dure des demi-anneaux du 
ventre. Quelle acuité de vue, quel entrainement d'inspiration maternelle 
poussent irrésistiblement la mouche à chercher le défaut de la cuirasse, à 
profiter de l'instant fugitif où le stigmate du Charançon entre en exercice 
pour lui implanter un œuf avec la prestesse de la pensée! Mais croit-on 
que cet œuf est simplement pondu, déposé dans le stigmate usurpé? I] faut 
qu'il y soit fixé, collé par une humeur gommeuse, et j'ai prouvé qu'il 
existait à cet effet à l’oviducte des Diptères une glande séhifique. Sans cette 
précaution, l’œuf serait exposé à se déplacer pendant le jeu incessant de la 
respiration du Charançon. 

» Mais est-ce là tout ce qui se passe de phénomènes dans cette double 
destinée entomologique? Non. Lorsque la larve parasite à fait son temps de 
croissance, elle est appelée à subir sa métamorphose en chrysalide. Aucun 
sursis n’est permis; elle se décolle du pourtour du stigmate emprunté, se 
contracte, se ramasse sur elle-même; sa peau rompt ses adhérences orga- 
niques; sa blancheur, sa pellucidité passent au fauve vif et opaque. Elle 
n’est plus qu’une coque, l'enveloppe d’une nymphe, image emmaillottée et 
mystérieuse de la future mouche. C’est cette forme de chrysalide qui prend 
le nom de pupe. 
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» J'ai dit plus haut que la prison vivante de la larve était sans air et sans 
issue. Comment s'effectue donc la sortie au dehors de ces pupes que j'ai si 
fréquemment trouvées dans mes boîtes à Charançons? Hélas! cette espèce 
d'accouchement artificiel ou forcé, cette délivrance, si anormale coûtent la 
vie au Charançon. Après son décollement, sa chute, la larve, obéissant à une 
mission instinctive, va sans doute déchirer au bout de l'abdomen la paréi 
supérieure où membraneuse de celui-ci. Elle s'engage dans’cette brèche et 
y consomme sa transfiguration en pupe. La maturité de cette derniere éveille 
d'obscurs mouvements dans la nymphe incluse en même temps qu’elle 
provoque par sa titillation les efforts expulsifs du Charançon. Enfin la pupe 
se -produit au grand jour: Elle ne tarde pas à se fendre, s’érailler, s'ouvrir 
par là région thoracique, et l'agile Hyalomie s’élance dans les airs. » 


M. Duyerxoy fait hommage à l’Académie d’un exemplaire de ses Frag- 
ments sur les organes de génération de divers animaux. 


MÉMOIRES LUS. 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Æxposé des observations faites dans la Nouveile- 
Grenade; par M. B. Lewy. 


« Lorsque, en 1847, je fus désigné par le gouvernement de la Nouvelle- 
Grenade pour occuper la place de professeur de chimie et de métallurgie à 
l'Institut des Sciences de Bogota, l’Académie me fit l’honneur de me 
donner des Instructions destinées à rendre plus utile aux sciences le séjour 
que je comptais faire dans l'Amérique du Sud. Je viens aujourd’hui rendre 
compte à l'Académie des principaux résultats de ce voyage, auquel elle à 
bien voulu témoigner quelque intérêt. 

.» Pendant ma traversée j'ai pu, à différentes latitudes, recueillir de l'air 
atmosphérique et de l'eau de la mer; je notais en même temps tous les 
jours les variations thermométriques entre l'Océan et l'atmosphère. 

» Durant mon voyage dans l’intérieur du pays, j'ai recueilli de nouveau 
de l'air atmosphérique, soit le jour, soit la nuit, et j'ai réuni, pour les 
soumettre à l’analyse, des échantillons des eaux puisées dans le fleuve de la 
Magdalena et dans les rivières de Naré, de Guali , etc. Les résultats de ces 
recherches font l’objet d’un Mémoire que j'aurai l'honneur de soumettre 
bientôt au jugement de l’Académie. 

» J'ai, de plus, exécuté un nivellement barométrique depuis les bords 
de la mer jusqu’à la hauteur de 3 200 mètres; les résultats de ces observa- 
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tions, faites avec des instruments comparés à ceux de l'Observatoire de 
Paris, sont réunis dans un tableau que j'ai déjà eu l'honneur de transmettre 
à l'Académie. | | 

» Pendant mon séjour à Bogota, j'ai continué mes recherches sur la 
constitution de l'atmosphère; je me propose de présenter prochainement ce 
wavail à l’Académie. j | 

» J'espère aussi être bientôt à même d'entretenir l’Académie de mes 
recherches sur les fruits fébrifuges du Cédron; j'ai été assez heureux pour 
rapporter en pleine végétation l'arbre qui produit ces fruits. Le Cédron, Je 
l'espere, sera une acquisition importante pour la thérapeutique. 

» Les excursions que j'ai entreprises dans l’intérieur de la Nouvelle- 
Grenade ont eu pour but de former de nombreuses collections des objets 
d'histoire naturelle sur lesquels l’Académie avait bien voulu appeler mon 
attention avant mon départ. Tous ces objets sont maintenant au Muséum 
d'Histoire naturelle. J'ai cherché, autant que possible, à représenter dans 
ces collections toutes les classes de productions naturelles de la Nouvelle- 
Grenade; les zoologistes, les botanistes, les minéralogistes et les géologues 
y trouveront, j'ose l’espérer, des sujets dignes de leur attention. Sans entrer 
dans l’énumération de tous les objets qui en font partie, je crois néanmoins 
devoir signaler à l'attention de l’Académie ceux que'je considère comme les 
plus importants. 

» Dans le règne animal, Je citerai surtout la collection des Oiseaux, 
composée de près de trois cents espèces, dont plusieurs sont représentées 
par de nombreux individus; la collection presque complète des Poissons de 
la Magdalena et de ses principaux affluents; une collection très-nombreuse 
d'insectes; des crânes d’indiens, etc. La collection conchyliologique, 
composée de coquilles terrestres et de coquilles marines, offre, je crois, 
plusieurs espèces intéressantes. J'appellerai aussi l'attention de l’Académie 
sur les coquilles fossiles, parmi lesquelles je citerai les Ammonites du 
terrain calcaire carbonifere de Muso et des environs de la ville de Velez, 
dont les rues sont littéralement pavées avec des Ammonites et d’autres 
espèces de coquilles fossiles. Je citerai également des Caïmans que j'ai 
rapportés vivants, et enfin un grand nombre d’ossements fossiles de 
Mastodonte qui offriront, je l'espère, un très-grand intérêt à la paléon- 
tologie. 

» Parmi les minéraux, je signalerai de précieux cristaux d’émeraudes, 
enchässés dans leur gangue, et aussi remarquables par leur éclat que par 
leur volume; des parisites, ou carbonate de lanthane cristallisé; du platine 
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et de l'or natifs; des minerais d'argent, de cuivre, de fer, de plomb, etc., 
prises des diverses localités de la Nouvelle-Grenade. 

» Dans le règne végétal, les collections que j'ai rapportées comprennent 
plusieurs espèces de graines; un grand nombre d’imitations de fruits 
exécutés avec une rare perfection; plusieurs espèces de Palmiers, dont 
quelques-unes sont à peine connues et d’autres entièrement nouvelles ; 
enfin une série de plantes utiles, en pleine végétation. J'ai déjà cité l'arbre 
qui porte le Cédron, je puis y ajouter l’Arracacha qui, depuis quelques 
années, en présence de la maladie des pommes de terre, excite à un haut 
degré la sollicitude des cultivateurs européens. Un botaniste français, 
Augustin Goudot, a trouvé la mort dans la tentative qu'il fiten 184; pour 
enrichir son pays de cette précieuse racine alimentaire; plus favorisé que 
lui, il m'a été donné d’accomplir avec plein succès la mission à laquelle il 
s'était dévoué. 

» Je termine cet exposé de recherches auxquelles je me suis livré pendant 
mon voyage dans l’Amérique méridionale, en priant l’Académie de faire 
examiner les différentes collections que j'ai rapportées; heureux si 
l'ensemble des résultats de mon voyage répond à la confiance que l’Aca- 
démie m'a témoignée. » 

(Une Commission, composée de MM. Duméril, Isidore Geoffroy-Saint- 
Hilaire, Ad. Brongniart, Élie de Beaumont, Milne Edwards, Dufrénoy, 
Valenciennes, est invitée à examiner les collections rapportées par M. Lewy 
et à en faire l’objet d’un Rapport à l’Académie.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Mémoire sur la composition de la ricinolamide et la 
production de l’alcool caprylique; par M. dures Bouis. (Extrait par 
l'auteur. ) 


(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Dumas. ) 


« L'huile de ricin, d’abord étudiée par MM. Bussy et Lecanu, a été 
l’objet des investigations d’un grand nombre de chimistes, et cependant son 
étude laisse encore à désirer. Des recherches sur ce corps, commencées 
en 1845 dans le laboratoire de M. Dumas et continuées depuis dans celui 
de M. Peligot, m'ont fourni des résultats que les travaux de MM. Bussy, 
Tilley, Williamson, Svanberg et Kolmodin, Saülmuller, Playfair, me dispen- 
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sent d'indiquer. Dans un travail d'ensemble, je me propose de les discuter 
en ajoutant mes propres observations. 

» En faisant connaître la formation de la margaramide, M. Boullay a 
annoncé que plusieurs huiles éprouvaient une transformation analogue de 
la part de lammoniaque; mais il n’a pas été plus loin, et je viens présenter 
aujourd'hui à l’Académie les divers produits auxquels l’action de l’ammo- 
niaque sur l'huile de ricin peut donner naissance. 

» L'huile de ricin, mise en contact avec l’alcool ammoniacal ou simple- 
ment avec l’ammoniaque liquide, forme un composé solide qui représente 
l’amide de l'acide ricinolique et que j'appelle ricinolamide. Cette amide 
est solide, blanche, cristallisant en mamelons, fusible à 66 degrés, inso- 
luble dans l’eau, soluble dans l'alcool et l’éther. Elle brüle avec une 
flamme très-fuligineuse; elle n’est pas attaquée par la potasse à froid; à 
chaud, elle dégage de l’ammoniaque si la potasse est très-concentrée, et il 
se forme du ricinolate de potasse. Cette amide se décompose à froid par les 
acides en séparant de l'acide ricinolique et en fournissant un sel ammo- 
niacal correspondant à l'acide employé. 

» Sa composition est exprimée par la formule 
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qui représente le ricinolate d’ammoniaque, moins les éléments de l’eau. 

» L’acide ricinolique, obtenu par la saponification, se représente par 
CSS H%* 0°; l'analyse des sels d'argent et de baryte confirme cette composi- 
tion. La présence de cet acide a été signalée par MM. Svanberg et Kolmodin 
dans l'huile de ricin. 

» Ces résultats, très-simples et très-faciles à trouver en apparence, m'ont 
occupé longtemps, et à plusieurs reprises j'ai abandonné ces recherches, 
désespérant de rien trouver; c’est qu'il se forme dans les réactions des pro- 
duits secondaires dont on ne saurait empêcher la formation, si l’on n’est 
prévenu. Lorsque l’on saponifie, en effet, l’amide par la potasse, on voit 
que l’action ne s'opère qu’au moment où la potasse perdant son eau com- 
mence à fondre; il se dégage alors un liquide volatil en même temps qu'il 
y a production d'hydrogène. Reprenant alors la masse par l’eau et pré- 
cipitant par l'acide chlorhydrique, il vient surnager un mélange d’aci- 
des, l’un liquide, l’autre solide, qui est l’acide sébacique découvert par 
M. Thenard. 

» L’acide sébacique obtenu est blanc, cristallisé en paillettes, et fond 
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à 127 degrés. L'analyse de cet acide s'accorde parfaitement avec la formule 
C?° H! 8 O8 


que lui avaient assignée MM. Dumas et Peligot. 

» L'acide ricinolique et l'acide sébacique se trouvant toujours associés 
dans cette réaction, il était important de savoir si ces deux acides faisaient 
partie de l’amide, ou si l'acide sébacique se produisait aux dépens de 
l’autre. | | 

» Je me suis assuré que l'acide sébacique est un produit de décompo- 
sition de l'acide ricinolique, et une expérience directe le confirme. En 
distillant, en effet, de l'acide ricinolique ou du ricinolate de potasse sur de 
la potasse très-concentrée, il se forme du sébate de potasse, de l'hydrogène 
et l’huile volatile dont je vais m'occuper plus loin. 

» Jusqu'à présent on a préparé l'acide sébacique par la distillation de 
l’acide oléique ou de certains corps gras contenant de l’oléine. Cette opéra- 
tion, repoussante par l'odeur, a encore l'inconvénient de ne donner que de 
très-minimes quantités d'acide sébacique. Sa préparation au moyen de la 
ricinolamide demanderait trop de temps, l’amide exigeant deux ou 
trois mois pour être bien formée. J'ai alors essayé de l’obtenir directement 
en traitant l'huile de ricin par la potasse très-concentrée, et l'expérience à 
complétement réussi. 

» Dans ce procédé, l’odeur désagréable des corps gras en décomposition 
est remplacée par l’odeur suave et aromatique de l'huile volatile qui prend 
naissance. Cette facile production d’acide sébacique permettra aux chimistes 
de compléter l’histoire de ce corps, qui promet de fournir des résultats 
intéressants, comme j'ai pu le constater avec M. Carlet qui m'a aidé dans 


" ces recherches. Nous nous proposons d’en faire une étude détaillée et d’en 


communiquer les résultats à l’Académie s’ils nous paraissent dignes de son 
approbation. | 

» Au point de vue industriel, l’acide sébacique pourra avoir des appli- 
cations utiles si l’on parvient, comme je n’en doute pas, à l'obtenir à bas 
prix. Son point de fusion si élevé, sa facile combustion, permettront 
certainement de l’associer à des substances plus fusibles pour la fabrica- 
tion des bougies. 

» La proportion d'huile volatile paraît constante; plusieurs expériences 
répétées sur des quantités différentes d'huile de ricin d'origines diverses ont 
constamment fourni le cinquième en poids d'huile volatile. 

» Je vais maintenant indiquer rapidement la nature de l'huile volatile, 

20... 


(144 ) 


réservant pour une prochaine communication les détails que je ne puis 
donner aujourd’hui. 

» C'est un liquide transparent, oléagineux, tachant le papier, comme les 
huiles essentielles, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, l’éther, 
l'acide acétique. Son odeur est aromatique et agréable. Ce liquide brüle 
avec une très-belle flamme biche. Sa densité est égale à 0,823 à 19 degrés; 
il bout sans décomposition à 180 degrés, sous la pression de 0,760. 

» Sa composition s'accorde avec la formule 


| COHSO. 


Sa densité de vapeur théorique est égale à 4,49; l'expérience a fourni 
4,50 — 4 vol. de vapeur. 

» L’'acide sulfurique dissout l'huile volatile, et donne naissance à des sels 
de chaux et de baryte solubles dans l’eau et cristallisés. 

» L’acide sulfurique la transforme, par la chaleur, en un carbure d’hy- 
drogène isomère du gaz oléfiant et de l’amylène. Ce carbure d'hydrogène 
est très-fluide, plus léger que l’eau, brüle avec une très-belle flamme, et 
bout sans décomposition à 125 degrés. Cet hydrogène carboné se représente 
par C'°H'5. Sa densité de vapeur calculée est égale à 3,86; l'expérience 
fournit 3,90 = 4 vol. de vapeur. 

» Le chlorure de zinc fondu produit plusieurs carbures d'hydrogène iso- 
mériques, variant entre eux par leur état de condensation; mais le plus 
abondant et le plus volatil bout à 125 degrés, et possède les mêmes pro- 
priétés que celui obtenu avec l'acide sulfurique. Sa densité de vapeur à été 
trouvée égale à 3,82 — 4 vol. 

» Le chlorure de calcium se dissout-dans l'huile volatile, et fournit de 
très-beaux cristaux transparents, décomposables par l’action de la chaleur 
ou par l’addition de l’eau en chlorure dé calcium et en huile volatile. La 
combinaison est moins soluble à chaud qu’à froid. F 

» L'action de l’acide azotique est variable suivant son état de concentra- 
tion ; avec de l'acide étendu, j'ai transformé toute l'huile volatile en acide 
volatil liquide, mais l’action prolongée de l'acide à donné les acides pimé- 
lique, lipique, succinique, butyrique. 

» L'acide acétique et l'acide chlorhydrique transforment l'huile volatile 
en éthers possédant une odeur de fruits très-aromatique. Les éthers se dé- 
composent par la potasse, en régénérant l'huile volatile et en formant le sel 
correspondant à l'acide employé. 
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» La chaux vive, à une température élevée, décompose l’huile en hydro- 
gene et en carbures d'hydrogène gazeux. 
» La chaux potassée ou sodée n'a pas d'action sur l'huile volatile à 
n . L "+ ET 2 , à ” \ \ F è 
250 degrés; mais au delà il y a dégagement d'hydrogène très-pur, et for- 
mation d’un acide volatil qui reste combiné à la potasse. 
» Tous ces faits démontrent, d’une manière évidente, que l'huile vola- 
tile doit être rangée dans la classe des alcools. 
» L'alcool nouveau est l'alcool caprylique C'% H'$0?, et vient naturel- 


lement se ranger entre l'alcool amylique et l'alcool éthalique pour former 
la série 


C? H* O? alcool méthylique, 
C* HS O? alcool vinique, 
C'°H'?0? alcool amylique, 
C' H'$ O0? alcool caprylique, 
C3? H°* 0? alcool éthalique. 


» La manière dont l'alcool caprylique se forme est facile à saisir et se 
déduit de l'équation suivante : 


C* H5* Of + 2 (KO, HO) = C?H'6 OS + C'SH'S O? + 2H. 


acide ricinolique K°? alcool caprylique 


sébate de potasse 


ÉCONOMIE RURALE. — Vouveau Mémoire sur la maladie de la vigne, causée 


par le parasitisme de l’'Oïdium Tuckeri; par M. Boucnanpar. (Extrait par 
l'auteur.) 
L 


(Commissaires, MM. Brongniart, Gaudichaud, Decaisne.) 


« D’après les renseignements nombreux et précis que j'ai reçus vers la 
fin de 1850 de tous nos grands vignobles, l’Oidium T'uckeri avait borné ses 
ravages en France aux serres et aux treilles de Paris et de ses environs. Je 
crains malheureusement qu'il n’en soit pas de même pour cette année et 
que le fatal parasite n’ait gagné du terrain. 

» Voici l'extrait d’une lettre que m'a adressée, à la date du 3 août, 
M. Bouchardat (Benjamin), Membre de la Société d'Agriculture de Grenoble, 
botaniste ayant une connaissance parfaite des plantes alpines : 

« J'avais lu, l’an dernier, ton Mémoire sur les ravages occasionnés par 
l'Oidium Tuckeri; je n'avais pas eu d'occasion de l’observer, n’ayant pas de 
sujets atteints dans notre pays. Cette année, il en est malheureusement 
autrement. Un de mes amis, demeurant à 2 kilomètres de Grenoble 
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qui a. une souche de chasselas adossée au four d’un boulanger et bien 
disposée au midi, dont les fruits sont ordinairement mürs au 15 juin, pour 
jouir encore plus tôt de la maturité, a fait construire une serre qui renferme 
la souche. Il s’est aperçu, l’année dernière, que les raisins de cette souche 
étaient légèrement atteints de la maladie au moment de leur maturité. 
Cette année, des les derniers jours de mai, la maladie a commencé, quelque 
temps après elle s’est étendue sur les treillages environnants, et à la fin de 
juillet elle s’est propagée d’une maniere affreuse sur tous nos vignobles qui. 
sont très-considérables. » | | 

» L’invasion de l’Oïdium Tuckeri a suivi la même marche dans la serre 
près de Grenoble et dans les vignobles de l'Isère qu’à Paris; son déve- 
loppement se rattache évidemment à l'existence d’une culture forcée. 
Revenons avec quelques détails sur les preuves que j'ai précédemment 
données que la maladie en France a pris naissance dans les cultures forcées 
et qu’elle en est sortie pour se répandre au dehors. 

» En prenant pour point de comparaison les faits agricoles analogues 
les mieux connus, si l’existence de l’Oïdium était indépendante de ces con- 
ditions de culture exceptionnelle, comme toutes les maladies elle aurait 
du se développer plus particulièrement dans les lieux où la culture de la 
vigne est très-ancienne et très-générale. La tradition ne m'a rien appris de 
pareil pour les vignes de Bourgogne qui règnent sur nos coteaux depuis tant 
de siècles. 

» C’est dans les serres de l’Angleterre, dans celles de la Belgique que 
l'Oïdium Tuckeri a été signalé pour la première fois, et il est très-probable 
qu'il s’y était déjà montré avant 1845, époque où il attira l'attention de 
M. Tucker, jardinier à Margate. Plusieurs faits qui m'ont été rapportés 
m'autorisent à penser que l’Oidium a apparu dans les serres de Belgique, 
presque aussitôt qu’on y a cultivé des raisins de primeur. Ses ravages n'ont 
pris d'intensité que lorsqu'on a introduit dans ces serres des raisins comme 
le frankintaletle gros coulard sur lesquels l’Oïdium Tuckeri se développe 
avec une sorte de prédilection. 

» C’estdansles serres de M. de Roschildt que l’Oidium se montra d’abord 
très-faiblement en 1847 eten 1848, puis d’une manière plus intense en 1849. 
De là il s’avança sur les treilles environnantes et envahit, comme nous l’a 
appris M. Pageard, les vignes de Suresne et de Puteaux. 

» L’Oidium apparut en 1848 dans les serres de Versailles ; il en sortit 
pour envahir les treilles les mieux exposées dans cette ville. 

» En 1849 l’'Oidium Tuckeri se montra faiblement dans les serres de 
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M. Pommeret, à Charonne, vers le 2 de juillet, à la fin de sa récolte de 
primeurs qui en souffrit à peine. En 1850, c’est au mois de mai que l’Oidium 
apparut, il y sévit avec la plus grande intensité à la fin de juin ; quelques 
semaines plus tard, la mucédinée rayonna dans les environs, à Charonne, 
à Montreuil, à Saint-Mandé, à Conflans, dans le faubourg Saint-Antoine. 

» En 1850, l’Oïdium apparut dans les serres d’un pépiniériste de Mont- 
rouge. Quelques jours après, il envahit les treilles les mieux exposées de 
Montrouge, du boulevard d’Enfer, puis la belle collection du Luxem- 
bourg. 

» Je savais qu’il existait à Sarcelles, à quelques kilomètres de Paris, une 
culture de vignes forcées; j'appris que cette culture n'avait pas été épargnée 
en 1850 et que l'Oïdium avait envahi les treilles les-mieux exposées du 
village de Sarcelles. Pa 

» Voilà des exemples très-nets qui, joints à celui de Grenoble, ne me 
laissent aucun doute sur ce fait pratique très-important, que c’est dans les 
cultures des vignes forcées que le mal a pris naissance pour se répandre au 
dehors. 

» Cette année, l’Oïdium Tuckeri à apparu à Paris du 6 au 8 juillet, et, 
depuis ce temps, il a fait des progrès considérables. D'après ce que J'ai vu, 
je crois que le mal est plus considérable que l’an dernier. 

» Quels remèdes doit-on employer pour arrêter les progrès du mal? Voilà 
la question que m'adressent de toutes parts les personnes qui connaissent 
mon zèle pour toutes les questions qui se rattachent à l’étude de la vigne. 

» S'agit-il du mal présent ou se préoccupe-t-on d’en prévenir le retour? 
Voici ce qu'on doit faire dans ces deux suppositions : 

» Pour le mal présent, diverses lotions ou aspersions ont été préconisées. 
Celle qui a mieux réussi à M. Tucker consistait en un mélange de 1 partie 
de soufre, 1 partie de chaux et 100 parties d’eau. A Versailles et dans beau- 
coup d’autres lieux, on a supprimé la chaux, et l’on s’est contenté de faire 
des aspersions avec de l’eau tenant en suspension de la fleur de soufre. 

» On a vanté l’eau de goudron; j'ai fait employer successivement du lait 
de chaux tenant en dissolution une petite quantité d’essence de térébenthine, 
où une solution à un millième de sulfure de chaux. On s’en tient générale- 
ment, aujourd'hui, aux lotions et aspersions d’eau tenant en suspension de 
la fleur de soufre. 

» Disons tout d’abord que ces aspersions ne réussissent qu’au début de 
l'invasion de l’Oïdium, que c’est une opération qui peut bien être pratiquée 
en petit sur des treilles bien chargées de fruit, mais qui présenterait de 
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grands embarras dans les vignobles, parce que l'opération, pour être fruc- 
tueuse, doit être exécutée dans un très-court espace de temps; ajoutons 
encore qu'il n’est pas bien certain que des lotions avec l’eau pure ne réus- 
siraient pas tout aussi bien. Afin qu’on n’attribue pas une importance qu'ils 
n'auraient pas à certains moyens curatifs, il est bon de répéter que l’enva- 
hissement de l’Oïdium Tuckeri est beaucoup moins à redouter quand le 
raisin approche de sa maturité, Si la végétation du cep prend le dessus sur 
le cryptogame et si le sucre s’accumule dans le grain du raisin, les conditions 
sont moins favorables pour le parasite : la guérison spontanée est alors 
tres-fréquente. Il faut être bien prévenu que ces guérisons spontanées 
peuvent avoir lieu quand on essaye un moyen quelconque, car on pourrait 
lui attribuer un mérite qu'il n’a pas; aussi tous ces essais, pour avoir de 
la valeur, doivent être comparatifs, les conditions principales restant les 
mêmes. | 

» Comment préviendra-t-on le retour et la dissémination de la maladie 
qui ravage actuellement les treilles de Paris? Voilà une question qui a une 
grande importance. 

» J'espérais, et J'espere encore, que la vitalité des sporules de lOidium 
Tuckeri sera détruite par un froid continu, et surtout par une neige cou- 
vrant la terre pendant plusieurs Jours. Voici l'observation sur laquelle cette 
espérance se fonde : 

» Les vignes de Suresne et de Puteaux avaient été envalries en juillet 
1849. Durant l'hiver 1849-1850, la terre fut couverte de neige pendant 
plusieurs jours, et, en 1850, le champignon parasite n’étendit pas ses ravages 
dans les vignes atteintes par lui en 1849. 

» Les faibles gelées de l'hiver 1850-1851 n’ont pas suffi pour éteindre la 
vitalité des sporules de l’Oïdium Tuckeri, au moins dans toutes les localités, 
car, dans plusieurs jardins où l'invasion avait été tardive et bornée en 1850, 
elle à été prématurée et complete en 1851; je citerai, en particulier, les 
jardins de Conflans. 

» Quelques personnes, en voyant que le bois lui-mème était affecté, ont 
proposé le recépage sur souche des ceps atteints. C’est une pratique que je 
ne saurais conseiller; d’abord elle a été essayée par plusieurs agriculteurs, 
et les résultats n’ont pas été satisfaisants: les jeunes pousses partant de la 
souche souterraine ont été atteintes comme les tiges des ceps qui n'avaient 
pas subi cette opération, puis je considère cette pratique du recépage appli- 
quée aux grands vignobles comme étant désastreuse. Les nouveaux brins 
qui partent du vieux bois sont, pour certains cépages, complétement modi- 
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fiés. J'ai l'expérience pour moi (voyez mon Mémoire sur la dégénérescence 
du cépage), et je me prononce en disant que le recépage est une opération 
qui ne doit être que très-exceptionnellement employée, et appliquée seule- 
ment à certaines variétés de cépages stables qui dégénèrent moins facilement. 

» Si je condamne le recépage, il'est cependant quelques précautions que 
Je regarde comme indispensables, qui ne doivent pas être négligées. 

» Dans une contrée, le mal est-il borné à quelques ceps, il ne faut point 
hésiter à sacrifier ceux qui ont été atteints par l’Oïdium T'uckeri. 

» Est-il étendu à un grand vignoble, il faut recourir à la taille automnale 
et lotionner avant et, s’il y a lieu, après l'hiver, les ceps envahis. 

» La prudence recommande surtout ces précautions dans les régions 
méridionales qui ont des hivers peu rigoureux, et où les vignes sont rare- 
ment couvertes de neige. | 

» Prohiber par des moyens administratifs la culture de la vigne dans des 
serres ou bâches chauffées dans le voisinage de nos grands vignobles, voilà 
là mesure qui me paraît la plus urgente et la plus efficace. » 


. ÉCONOMIE RURALE. — Traité sur la castration des vaches; par 


M. P. Cuarurer, médecin vétérinaire à Reims. (Extrait par l’auteur.) 
(Commissaires, MM. Serres, Rayer, Lallemand. ) 


« La castration des vaches laitières, qui, comme le dit le professeur 
Bouley, « crée une race nouvelle, stérile pour l'espèce, mais féconde et pré- 
» cieuse pour la production du lait et de la viande de boucherie, » occupe 
sérieusement les agronomes les plus éminents de notre époque; et, à leur 
prière, le Gouvernement a bien voulu encourager mes efforts, en allouant 
des fonds pour que des expériences publiques fussent faites à ce sujet. 

» La castratiôn des vaches laitières offre, en effet, de grands avantages à 
l'agriculture. Pour en être convaincu, il suffit de remarquer qu'avec une ou 
deux vaches le petit cultivateur, le vigneron qui font renouveler, restent 
souvent plusieurs mois sans lait, sans beurre et sans fromage. Mais si, à 
cause de ses avantages, la castration des vaches a de zélés partisans, elle à 
aussi des détracteurs; car, il faut bien le dire, tous les essais tentés jusqu'à 
présent n’ont pas été heureux : et pour ceux qui ne voient que les faits 
bruts sans chercher à les analyser, les quelques accidents survenus en 
divers temps, en divers lieux, à la suite de l’opération, sont bien suffisants 
pour la leur faire rejeter. 

» Cependant la castration des vaches et des génisses n’est pas une opéra- 
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tion nouvelle. Les Allemands et les Anglais la pratiquent depuis longtemps 
avec succès pour favoriser l’engraissement de ces animaux. Mais ce n'est 
que depuis le jour où M. Levrat, de Lauzanne, fit connaître les résultats 
obtenus par Thomas Winn, en Amérique, qu’on sut en Europe que la cas- 
tration des femelles bovines avait la double faculté de prolonger la sécré- 
tion laiteuse et de favoriser l’engraissement. Des lors seulement cette opé- 
ration éveilla l'attention des vétérinaires français, qui la pratiquèrent et 
firent connaître le résultat de leurs expériences, notamment MM. Régere, 
Morin, Aubin, etc.; l'École d’Alfort ne resta pas en arrière. Mais ces essais 
trop peu nombreux et à des époques éloignées, ne suffirent pas pour la 
propager, et elle resta inconnue du monde agricole, ou du moins à l’état de 
problème. 

Il reste donc beaucoup à faire sur la castration des vaches; aussi, bien 
que j'aie déjà cherché à éclairer ce sujet par quelques Mémoires appuyés 
de faits pratiques, je n’hésite pas, en reproduisant tout ce que contiennent 
de bon ces premiers travaux, à donner le résultat de mes dernieres expé- 
riences, et les réflexions nouvelles qu’elles m'ont suggérées pour en faire 
un tout complet. C’est ce travail que j'ai l'honneur de soumettre aujour- | 
d’hui au jugement de l’Académie des Sciences. 

Mon travail se divise en trois parties. 

» Dans la première, je traite, avec détail, la question de physiologie et 
d'économie agricole dans ses rapports avec l'opération ; je prouve que la 
castration augmente le rendement annuel du lait, et qu’elle favorise l’en- 
graissement. 

> Dans la deuxième, je démontre son utilité sous le rapport de la santé 
des vaches laitières, qui sont trop généralement entretenues dans des con- 
ditions propres à développer en elles le germe de nombreuses et graves 
maladies, et je parle de ses avantages sous le rapport de l’hygiène 
publique. 

Dans la troisième, je fais connaitre le procédé opératoire employé par 
mes devanciers, avec les modifications que j'ai cru devoir y apporter. Je 
décris ensuite celui que je lui ai substitué; j'indique aussi les soins à prendre 
avant et après l'opération. 

» Je termine par la description des accidents DANS ou éloignés qui 


peuvent la compliquer ; j'en indique les causes, et les moyens d'y 
remédier. » 
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MÉDECINE. — Sur l'invasion du choléra-morbus asiatique en Pologne, et sur 
ses nouvelles apparitions dans le même pays; par M. ve Sauvé, médecin 
de division de la ci-devant armée polonaise. ( Extrait.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Andral.) 


« En 1829 et 1830 la Russie fut ravagée par le choléra-morbus des 
Indes; le 29 novembre 1830, la révolution éclata dans le royaume de 
Pologne et mit bientôt en présence l’armée russe et l’armée polonaise. Ce 
fut au mois de février 183r que les armées belligérantes en vinrent aux 
mains pour la première fois. Jusqu'à cette époque, le choléra était en 
quelque sorte resté circonscrit dans le fond de la Russie, aucune nouvelle 
n'avait encore averti de son approche vers les frontières de la Pologne ; dans 
ce dernier pays il n'avait existé non plus aucune trace de son apparition 
depuis le mois de février jusque vers la fin du mois d’avril. Quoique les 
deux armées eussent été souvent en contact pendant des combats acharnés, 
aucun vestige de choléra ne s'était montré. A cette derniereépoquecependant 
deux régiments d'infanterie russe, venus de Varna, le treizième et le qua- 
torzième des chasseurs à pied, arrivèrent en Pologne et se trouverent en 
ligne à la bataille d’Iganie, village situé auprès de Siedlee. Dans ce combat, 
qui ne fut pas un des moindres de la campagne, ces deux régiments se 
comportèrent vaillamment; Polonais et Russes se prirent corps à corps, 
comme dans un combat singulier. La nuit suivante, dans tout le corps 
polonais qui avait pris part au combat et surtout dans les premier et 
cinquième d'infanterie et le deuxième des lanciers qui avaient immédiate- 
ment eu affaire avec ces régiments, il se trouva de douze à vingt hommes 
par compagnie et par escadron atteints du choléra-morbus, il en était 
mort plusieurs pendant cette même nuit; sur les malades et sur les cadavres 
on trouva des effets pris sur l’ennemi. 

» A dater de ce jour, le fléau se répandit dans toute l’armée avec la rapi- 
dité et la violence d’un torrent dévastateur; bientôt il se propagea parmi 
les habitants des villes et des villages qui avoisinaient nos bivacs ; la morta- 
lité était affreuse. Cela dura environ deux mois; la maladie alors se ralentit, 
et au bout de quelques semaines elle sembla avoir disparu. 

‘» Dès l'invasion de la maladie, on avait établi, dans une ville ou un 
village le plus voisin du bivac, une infirmerie temporaire d'ou, selon les 
ordres donnés, après avoir administré les premiers secours, on devait 
évacuer les malades sur un grand hôpital central, établi dans un château 
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voisin, à Wionzowna. On avait, en outre, établi plusieurs hôpitaux de 
cholériques à Varsovie. | 

» Après plusieurs jours de repos à Wionzowna, l’armée marcha sur 
Kalouszyn, en passant par Kouflew; notre division fut destinée pour 
stationner autour de ce. village, et y trouva un bivac russe abandonné : 
on refusa de l’incendier, comme je l'avais demandé. Il n’y avait pas 
deux heures que les soldats y étaient logés, que plus de cinquante cholé- 
riques étaient transportés dans l’infirmerie temporaire établie à Kouflew. 
Avant le départ de Wionzowna pour marcher sur Kalouszyn, il n’était 
presque plus question de choléra dans la division. Après trois semaines de 
séjour à Kouflew, la division se porta en arrière à Milosna, elle y trouva 
encore un bivac russe abandonné qu'on refusa d’incendier, comme on 
l'avait fait à Kouflew, quoique je l’eusse également demandé; nos troupes 
s'y logèrent, et au bout de quelques heures, nombre d'officiers et de 
soldats furent pris du choléra et, après les premiers secours, transportés à 
Varsovie. Au bout de quelques jours de repos à Kouflew, le nombre des 
cholériques diminua sensiblement. De tous les lieux qui environnaient les 
bivacs de l’armée polonaise, Kalouszyn, ville de juifs, d'ouvriers et de 
paysans, semblait être le foyer le plus actif de la maladie..… 

» L'année suivante, vers le printemps, le choléra se manifesta de 
nouveau à Varsovie, sans que je puisse indiquer les circonstances qui 
donnèrent lieu à cette nouvelle invasion; mais cette maladie, moins intense 
que la première, fut de courte durée et sembla dégénérer en ce qu'on est 
convenu d’appeler cholérine. Depuis 1832 jusqu'en 1837, le choléra ne 
reparut plus en Pologne; dans le cours de cette année il se manifesta 
de nouveau, et ce fut avec assez de violence, surtout à Varsovie, et il 
me serait encore impossible d'indiquer les circonstances qui ont pu 
donner lieu à cette nouvelle apparition, qui ne fut cependant pas de longue 
durée. La maladie se montra en été et dura jusqu'à la mi-octobre. 
Depuis 1837 jusqu'à 1848, le choléra sembla avoir oublié la Pologne. 
En 1847 et au.commencement de 1848, la Russie fut de nouveau ravagée 
par le choléra qui y exerçait d’affreux ravages. Indice de son goût pour la 
pérégrination, on s'attendait en Pologne à le voir arriver, et l’on fit même 
des préparatifs très-dispendieux pour sa réception. Mais ce fut en vain, il 
avança fort lentement vers ce pays, et parut même avoir fait une halte 
très-prolongée, à une distance considérable. Vers le printemps de 1848, et 
même pendant l'été, il se fit un grand mouvement de troupes russes qui 
entrérent en Pologne et se concentrerent sur les frontières prussiennes et 
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autrichiennes de ce pays. Dès lors, le choléra s’approcha à pas de géant, 
ou, pour mieux dire, il marcha avec l’armée, franchit la frontière lithua- 
mienne, et se montra au cœur de ce pays, où il exerce encore maintenant 
de grands ravages... » 

Nous ne suivrons pas l’auteur dans ce Mémoire qui est tres-étendu, et il 
nous suffira de dire qu’il y aborde successivement toutes les questions qui se 
rattachent à la nature et au traitement du choléra, en se fondant presque 
toujours sur des observations qui lui sont personnelles. 


PHYSIOLOGIE. — Théorie de la vision; par M. Loyer. 
(Commissaires, MM. Duméril, Magendie, Pouillet.) 


L'auteur n’a considéré, dans cette Note, qu'une seule des questions qui 
peuvent se rattacher à ce titre, celle qui a rapport au renversement de 
l'image formée au fond de l’œil. On sait que, parmi les personnes qui ont 
porté leur attention sur ce phénomène, quelques-unes se sont demandé 
comment il se faisait que nous ne voyons pas les objets renversés. M. Loyer 
établit que, malgré le croisement qui se fait des rayons lumineux dans 
l'appareil optique de l'œil, nous apprécions convenablement la direction de 
chaque rayon, et qu'ainsi toutes les fois que ces rayons marchent en ligne 
droite (ne sont pas déviés dans leur route comme dans le cas où il passent 
d’un milieu dans un autre doué de propriétés réfringentes différentes), nous 
avons une idée juste de la position relative des points lumineux qui viennent 
se peindre sur notre rétine. Nous disons se peindre; mais d’ailleurs, comme 
l’observe M. Loyer, la formation d’une image sur la rétine n’est qu’une 
circonstance accidentelle, et l’on conçoit tres-bien une disposition de la ré- 
tine qui la rendrait impropre à servir de miroir sans qu’elle devint, pour 


cela, impropre à la vision. 


M. Roserr Leregvre présente une Note sur un moyen d'augmenter le 
grossissement des lunettes.et des microscopes. 

Cette Note, à laquelle nous aurions donné place dans le Compte rendu si 
elle n’eût exigée, pour paraitre suffisamment claire, l'emploi de figures, est 
renvoyée à l'examen de la Commission qui avait été précédemment nommée 
pour un Mémoire du même auteur sur l’emploi de la boussole pour mettre 
en perspective les objets naturels sur une surface quelconque. Cette Com- 
mission se compose de MM. Mauvais et Largeteau. 
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M. Fourxer soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant pour 
titre : Essai sur l’application du système métrique à la tonnellerie. 

L'auteur s’est proposé de donner un moyen de construire des tonneaux 
qui, par leur forme, offrent les conditions de solidité nécessaires, et puissent 
cependant se prêter facilement au jaugeage. Il fait remarquer que ce n'est 
pas seulement au fisc, mais encore et bien plus fréquemment au commerce 
qu'il importe de connaître, par un procédé sûr et peu compliqué, la capa- 
cité des tonneaux destinés au transport des liquides alcooliques, des 
essences, des huiles, etc. 


Le Mémoire est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Ch. Dupin, Mathieu et Morin. 


M. VaussiN CHaRDaNNE adresse une Note sur un système de locomotion 
aérienne, dans lequel il imagine qu’on pourrait donner à l'appareil la pesan- 
teur spécifique voulue, en faisant le vide dans un globe métallique. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Seguier.) 


CORRESPONDANCE. 


M, Le Mousrre DE L’IxsrrucrION PUBLIQUE, dans une Lettre en date du 
4 août , annonce qu’une place sera réservée à MM. les Membres de l’Aca- 
démie qui se proposeraient d'assister à la distribution des prix du concours 
général entre les lycées et colléges de Paris et de Versailles, distribution 
dont le jour est fixé au 11 août. 


M. Le BiBLIOTHÉCAIRE DE L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE Bavière, en 
annonçant l'envoi d’un nouveau volume des Mémoires de cette Académie, 
transmet une demande qu’elle a adressée à toutes les Sociétés savantes avec 
lesquelles elle est en commerce d'échanges littéraires. 

L’Académie ne peut, en vertu d’une loi aujourd’hui en vigueur, conserver 
dans sa propre bibliothèque les ouvrages qui lui sont adressés par les Aca- 
démies étrangères, mais elle est tenue de les livrer à la bibliothèque royale 
de Munich (hof und staatsbibliothek) ; et, comme les deux établissements 
sont tres-éloignés l’un de l’autre, elle ne peut, pour ainsi dire, profiter des 
dons qui lui étaient destinés. Plusieurs des Sociétés savantes auxquelles elle 
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a coutume d'adresser ses publications ont déjà bien voulu consentir à lui 
envoyer les leurs en double exemplaire; elle espère que l’Institut national 
de France ne se montrera pas moins généreux à son égard. 

Cette demande est renvoyée à l'examen de la Commission administrative. 


ASTRONOMIE. — Découverte d'une nouvelle planète; par M. pe Gaspanis. 
(Extrait d’une Lettre à #. Arago.) 


« J'ai l'honneur de vous faire part de la découverte que J'ai faite d’une 
nouvelle planète dans la soirée du 29 juillet. Quoique sa déclinaison soit 
assez australe, j'espère qu’on pourra l’observer dans le nord de l’Europe, 
en raison de son éclat qui est celui d’une belle étoile de 0° grandeur. 

» En voici les positions apparentes : 


| 

| 

eus FE à ASCENSION DROITE. DÉCLINAISON. 

| 1851. à Naples. 

| 

| h m Ê h m s 0 ! " 
Juillet 29.... 11.44.53,7 18.15.59,94 — 26. 3.54,0 
| 30... 10.17.59,9 15.22,17 — 25.59.49,1 
LA: 10.52.57,0 14.41,26 55: 1,8 
| AQUE D 2: 1: 1HF.17.37,9 13.26,89 46.26, 1 
| cs HSE" 0-31 4,2 12.53 ,08 41.57,4 


ASTRONOMIE. — Rapprochements établis entre la comète de 1678 et celle 
de 1851.— Planete vue en juin 1850 par M. Valz, et revue peut-étre 
récemment par M. Hind. (Lettre de M. Bens. Varz à M. Arago.) 


« Les éléments provisoires que j'ai obtenus pour la comète de cette 
année, me donnent lieu de penser qu’elle est la même que celle de 1678, 
dont voici, par comparaison, les éléments calculés par Douwes, à la prière 
de Struyck, sur les observations peu rigoureuses de Lahire : 

1891. Juillet 4,511. Pass. pér. Dist. pér. 1.176. Long. pér. 3199 8’. Nœud 1400 14/. Incl. 13° 3' directe. 
1678. Août 26,592 » » 1.238 » 327.46 fn 161.40 NOUS 4 ù 
Différence....... 0.062 8.38 12.26 9.99 

» Les différences peu considérables paraitront assez naturelles, si l’on 

considère que l’inclinaison primitive de 3 degrés faisait passer la comète à 
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proximité de l'orbite de Jupiter. En mai 1850, où cela a eu lieu, Jupiter 
n'était qu'à 20 degrés de la comète, et il s’en est encore plus rapproché par 
les mouvements respectifs. Comme depuis 1678 il a pu s'effectuer plusieurs 
retours, de plus grandes proximités encore ont pu avoir lieu. Delambre 
donnant l'orbite de 1678 comme incertaine et les observations comme 
très-grossières, j'ai dù en faire un examen détaillé, et recalculer l'orbite. La 
carte de l'Histoire céleste de Lemonnier paraît traitée avec assez de soin et 
d'exactitude, et les positions pourraient s’y prendre à 5 ou 6 minutes près, 
le degré comprenant 5 millimètres. Comme la route parcourue est de 
27 degrés en vingt-six jouré, il m'a paru que l'orbite pouvait être assez bien 
déterminée; et, en effet, je l’ai trouvée peu différente de celle de Douwes, 
et je pense qu'elle peut suffire à établir l’identité des deux astres. Mais on 
ne saurait décider si, dans l'intervalle, il n’y a qu’une ou plusieurs révo- 
lutions, la faiblesse de la comète pouvant l’empècher d’être aperçue, si des 
circonstances n'étaient pas aussi favorables qu’en 1678 et 1851. 

» Le 14 juin 1850, croyant observer Parthénope, je comparai cinq fois 
une nouvelle planète à l’étoile 1027 (heure XIV, Catalogue de Weisse), et 
ensuite le clair de lune et le mauvais temps me la firent perdre. Je cherchaï 
inutilement les 27 et 28 juin, et ce ne fut qu'après avoir calculé l'orbite 
de Parthénope que je l’ai retrouvée le 5 juillet, s'étant détournée au midi 
vers sa station, et que je pus reconnaître que ce n’était pas elle que j'avais 
observée le 14 juin. Pareille chose vient d'arriver à M. Hind, à qui nne 
nouvelle planète vient d'échapper dans la‘ 20° heure, et il m’a fait demander 
mon observation pour entreprendre quelques recherches à ce sujet. J'ai 
remarqué que la différence entre nos deux planètes perdues était de 
6 heures d’Æ en un an, répondant à une révolution de quatre ans; les 


deux planètes paraîtraient bien être la même, ce que la suite confirmera 
peut-être. » 


NE nn at 
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ASTRONOMIE. — Æphémérides de la planète \rène, pour o"36% temps 
moyen de Bertin, calculées par MM. Grorer Ruuker et O. Fromsziwe, 
élèves astronomes à l'observatoire de Berlin. (Communiquées par 


M. Mauvais.) 


LOG. LOG. 
DÉCLINAISONS, | de la distance DATES. DÉCINAISONS. | de la distance 
à la Terre, à la Terre. 


In 

0,37483 did . 0,44999 
0,37738 ; 0,45207 
0,37994 o,45414 
0,38258 j .59. ; 0,45619 
0,38513 BIG E 0,45821 
0,38766 ; LÉ 0,46018 
0,39018 : 0,46214 
0,39268 «5: 2 0,46412 
0,39)18 : 0,46606 
0,30767 . 0 ,46796 
0,40018 5 , 0,46985 
0,40261 2. | 0,47175 
0,40507 - 0,47363 
0,40747 . 0,47946 
0,40985 . 0,47727 
0,41225 - 0,47910 
0,41463 - 0,48091 
0,41696 : 0,48267 
0,41927 0,48441 
0,42167 0,48615 
0,42391 0,48788 
0,42617 0,48959 
0,42841 : 0,49127 
0,43067 ; 0,49295 
0243290 à 0,49461 
0,43509 .2 0,49624 
0,43726 À 0,49785 
0,43945 ; SE 0,49946 
0,44167 ‘ c 0,50105 
0,44354 £ 3. 0,20262 
0,44584 0,50417 
0,44792 


D 
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ASTRONOMIE. — Comete nouvelle. (Communiqué par M. Mauvais. ) 


. _« M. Brorsen, astronome à Senftenberg, annonce qu'il a découvert une 
comète dans la constellation des Chiens de chasse, le 1° août dernier. 


C.R., 1851, 2€ Semestre, (T. XXXIII, N° 6.) 22 
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» Par sept observations, il a obtenu la position suivante : 


TEMPS MOYEN 
de Senftenberg. 


h m s b m s 
1. CL PE 13°0° 2177 13.54.58,43 


» Cette cométe a été observée à Altona par M. Petersen, et à Hambourg 
par M. Rumker; ils ont obtenu les résultats suivants : 


TEMPS MOYEN 
d’Altona. 


13.59.58,93 


TEMPS MOYEN 
de Hambourg. 


13.59.58,56 + 32.48.20,3 
14-1L:40,41 + 33.15.36,5 
10.47.25 ,4 1A 103333 ,00 + 33.42.25,8 


M. Arago annonce que M. Mauvais présentera à l’Académie, dans la 
prochaine séance, les principaux résultats de l’observation qu'il a faite à 
Dantzig, de concert avec M. Goujon, de l'éclipse totale du 28 juillet 1851. 


ASTRONOMIE. — Observations thermometriques et barométriques faites à 
Besançon pendant l’éclipse du 28 juillet dernier; par M. Sme. 

« À 2839 30 l’éclipse a commencé; le milieu a été à 3° 57 30°; la fin 
à 4° 48 3o*. 

» Deux thermomètres avaient été mis en expérience, l’un destiné à donner - 
la température de l’air, l’autre directement exposé aux rayons solaires. Les 
observations ont été faites de cinq en cinq minutes. 

» Au commencement de l’éclipse, le ciel était d’une pureté rare; quelque 
temps avant le milieu, de légers nuages se sont formés autour du Soleil au 
zénith, au nord et à l’ouest, le vent était nul. 
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» À 4h 19" 30, ces nuages n'existaient plus autour du Soleil, mais on en 
observait encore au zénith, à l’est et au nord-est. À 4° 35", ils avaient com- 
plétement disparu. 

» Le lieu restreint dans lequel se faisait l'observation ne m'a pas permis 
d'observer complétement l'influence de l’éclipse sur les animaux. Sur les 
hommes, l’effet n’a consisté qu’en un abaissement de température bien 
marqué, surtout pour les personnes qui se trouvaient au soleil avant le 
commencement de l’éclipse. 

» Ce que j'ai pu observer sur les animaux, c’est que des oiseaux situés 
dans un bosquet voisin chantaient sans interruption avant l’éclipse; mais à 
mesure que celle-ci a augmenté, leur chant est devenu plus rare. Au milieu 
de l’éclipse, ces oiseaux étaient muets, ils étaient inquiets, leur vol était 
indécis, ils semblaient préluder à leur coucher; la lumiere était fortement 
affaiblie. 

» Je regrette que ces observations ne soient pas plus complètes; la lu- 
nette que j'avais à ma disposition n’avait pas un grossissement suffisant pour 
observer le phénomène aussi complétement que je l'aurais désiré; néan- 
moins j'ai pu en déterminer avec assez de précision le commencement et la 
fin. Je joins à cette Note le tableau des observations que j'ai faites à cette 
OCCasion. 


THERMOMÈTRE | THERMOMÈTRE | BAROMÈTRE THERMOMÈTRE | THERMOMÉÈÈRE | BAROMÈTRE 
HEURES. à au à HEURES. à au à 
l'ombre. Soleil. o degré. l'ombre. Soleil. o degré. 


1416 28,5 741,4 ë 7310 23,2 71,0 
24 ,4 28,0 741,4 22,9 23,4 740,9 
24,4 28,0 741,4 23,1 24,9 7409 
UE, 27,5 741,3 29,7 20,2 740,9 
24,1 26,9 741,3 23,2 25, 740,9 
24,1 26,9 741,2 a 4 aù. 5 740,9 
24,0 26,8 741,2 219 26,2 740,4 
24,0 26,7 n41,2 23,6 26,7 740,4 
23,9 25,8 741,2 23,7 27,0 740,4 
23,7 25,0 741,1 23,8 27,7 740,4 
23,6 24,7 741,0 2359 27,9 740,5 
23,5 24,3 741,0 ? 23,9 27,7 740,5 
23,4 23,9 741,0 23,8 27,4 140,4 
22 741,0 23,7 27,4 740,4 
22,9 741,0 
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ASTRONOMIE. — Observations faites à Vendôme, le 28 juillet 1851; 
par M. E. Revou (1). 
Latitude N. 47047 26" 


Position du lieu d'observation Longitude O. 1 16 11 En temps 5M4$,75 
Altitude (cuvette du baromètre) 85m, 7 


= 
BAROMÈTRE 
HEURES. à THERMOMÈTRE ÉTAT DU CIEL. 
0 degré. extérieur. 
h m mm o 

6.00 755,83 12,8 Minimum 110,4. Dans tout le Nord, cirrus venant de l'O. environ; 
vent S.-0. Calme. Rosée très-ahondante. 

7-00 55,62 15,8 Halo sur des cirrus irréguliers venant de l'O. ou O.-S.-0. Vent S.-0. 

8.00 55,50 19,0 Les cirrus viennent O. 160 ou 17°5S. Vent S.-S.-O. faible. 

9:00 99,17 21,0 Vent $. qui augmente un peu. De 8h 3om à gh les cirrus parcourent 
une distance égale à leur hauteur en 6m 30$. 

10.00 54,90 22,8 Vent faible, droit S. 

11.00 54,66 23,6 Le ciel très-bleu n’est occupé qu’au quart par des cirrus légers venant 
O. 230 à 250$. Peu après 11P, on voit quelques traces de cumulus 


venant du S.-S.-0. environ. 


Midi. 54,30 24,9 Les cirrus occupent la moitié de la surface du ciel. 
1.00 53,95 25,3 Cirro-stratus irrégulier. Vent S. faible un peu oscillant. 
1.30 53,52 26,0 
2.00 53,37 26,3 Maximum. Cirro-stratus O 249$, Vent comme à 1h. 
2.30 52,95 26,0 
3.00 ! 52,64 2549 Vent S.-S.-E. faible. 1 s'est élevé à 2h 5oM une petite bourrasque qui 
a cessé bientôt après. 
3.30 52,50 2370 Superbe halo complet. Teinte sombre prononcée sur toute la cam- 
pagne. 
4.00 52,42 24,2 
4.30 52,08 24,7 Cirro-stratus épais, homogène, avec un beau halo. 
5.00 52,00 24,5 Vent $. un peu O. Outre le halo ordinaire, on voit l'arc horizontal de 
46° présentant toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. 
6.co 51,86 2250 
7.00 51,80 20,9 Le cirro-stratus vient 0.329 à 350$, Vent très-faible S. environ, 
8.00 51,70 19,9 ; 
9-00 51,71 20,0 
10.00 51,37 20,0 Un peu de vent. 
Minuit 51,30 19,0 Toujours le cirro-stratus. Vent comme à 10P. 


» J'ai observé l’éclipse avec une petite lunette d’un grossissement de 
26 diamètres, de la construction de M. Porro; j'y avais adapté un verre, 
composé de trois autres, qui donnait une image du Soleil presque blanche. 


J'ai noté le commencement de l’éclipse à 2h 16" 32$,T. M. de Vendôme. 
La fin à 4.26.12. 


(1) Cette Note est une de celles qui sont mentionnées dans le Compte rendu de la séance 
précédente, page 129. 
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» L'heure m'a été donnée par deux groupes de quatre hauteurs du Soleil 
prises immédiatement après ces deux instants; je me suis servi d’une 
montre à secondes ordinaire. L'influence de l’éclipse sur le thermomètre à 
été bien sensible; sur le baromètre, il est difficile de l’apercevoir. » 


PHYSIQUE. — Nouvelles observations sur la vitesse d'oscillation de l'aiguille 
de déclinaison, faites a différentes heures du jour : addition à une 
précédente Note(x) concernant des variations dans cette vitesse observée 
pendant la durée de l'éclipse du 28 juillet ; par M. Eaox. 


GÉOLOGIE. — Observations sur les systèmes de soulèvement de la France 
occidentale et des Pyrénées; par M. J. Durocuer. 


« Dans les béaux travaux sur les rides de l'écorce terrestre, M. Élie de 
Beaumont a fait connaître en Bretagne plusieurs systèmes de soulèvement, 
notamment ceux du Finistère, du Morbihan, des Ballons, des Pays-Bas, etc. ; 
je me propose d’en signaler ici quelques autres. Les résultats que j'ai obtenus 
sont déduits d’un nombre considérable d'observations de natures diverses 
concernant la disposition des montagnes, des vallées et des côtes, l’orien- 
tation des principales bandes de terrain, des longues lignes de gîtes de 
minerai de fer, les directions des couches, des filons, etc. 

» D'abord, j'ai constaté les traces de plusieurs des systemes que j'ai 
-observés dans le nord de l'Europe, ainsi que des systèmes d’Arendal, des 
Kiol, du Dovrefeld, du Jemtland, etc. Leur empreinte se manifeste par 
de nombreux traits orographiques et stratigraphiques, dont la description 
exigerait de longs développements, mais je mentionnerai particulièrement 
quelques systèmes dont les effets sont très-marqués. Je citerai d’abord, 
comme un de ceux qui ont le plus puissamment contribué à produire le 
relief de la Bretagne, et la disposition des terrains paléozoïques, un système 
qui est ici dirigé presque exactement de l’est à l’ouest; et, comme il à 
déterminé l'orientation générale de la presqu’ile, je propose de le nommer 
système longitudinal de la Bretagne. W à imprimé à plusieurs bandes de 
granit et de roches stratifiées, la direction est-ouest qu’elles offrent fré- 
quemment, et qui à déjà été remarquée par plusieurs géologues, notam- 
ment par MM. Dufrénoy et Boblaye (2). 

» On doit attribuer au même système la disposition générale dé cette 


(1) Voir le Compte rendu de la séance précédente, page 129. 

(2) M. Élie de Beaumont a aussi remarqué sur les cartes géologiques du midi de l’Angle- 
terre et de l'Irlande, des traces de dislocations dirigées de l’est à l'ouest, sous les mêmes 
méridiens que ceux de la Bretagne. 
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longue série d’élévations qui court, à peu près, suivant les parallèles de 
48° ro’ à 48° 25’, depuis les hauteurs de la forêt de Perseigne, près Mamers, 
jusqu'aux montagnes de la presqu'ile de Crozon. L’axe de cette péninsule, 
comme celui de la presqu'ile de Pontcroix, qui se trouve un peu plus au 
sud, offre la même orientation. De cette longue bande montagneuse se 
séparent, comme des rameaux, plusieurs petites chaines dont l'orientation 
est un peu différente. Ainsi, pres de son extrémité occidentale, on voit s’en 
détacher la chaine d’Arrez, qui court de l’ouest-sud-ouest à l’est-nord-est, 
et forme le trait le plus saillant du système du Finistère. A l'extrémité oppo- 
sée se relie la ligne de plateaux élevés, qui s'étend entre Alençon et Dom- 
front, de l’est 18 degrés sud à l’ouest 18 degrés nord, parallèlement au sys- 
tème de rides que j'ai nommé précédemment système du Jemtland et de la 
Laponie suédoise. Plusieurs faits me portent à considérer ce dernier sys- 
tème comme antérieur à l'époque dévonienne ; mais le système longitudinal 
de la Bretagne paraît être plus récent, car les couches houillères de la pres- 
qu'ile de Pontcroix ont été redressées parallèlement à sa direction. Sa date 
doit être comprise entre l’époque houillère et l’époque jurassique. 

» Il est un autre système de soulèvement qui à influé d’une manière très- 
prononcée sur les terrains dévoniens de la France occidentale, et qui pour- 
rait être appelé système du Maine, s'il était reconnu former un système à 
part. Il court, en Bretagne, de l’ouest 28 degrés nord à l’est 28 degrés sud, 
à peu près parallèlement au système du Thuringewald de M. Élie de Beau- 
mont, et au système que j'ai désigné en Suede sous le nom de système de 
Westerwick. Les principales bandes de terrains anthraxifères de la Mayenne 
et de la Sarthe sont disposées dans ce sens, et telle est aussi la direction 
générale de la zone anthraxifère qui traverse le département de Maine-et- 
Loire, depuis Doué jusqu'à Ingrandes. 

» Dans les roches paléozoïques de la Bretagne, on observe des relève- 
ments et de nombreux filons dirigés du nord-nord-ouest au sud-sud-est, 
parallèlement au système de la Vendée, lequel, d’après M. Élie de Beau- 
mont et M. Riviere, est antérieur à l'époque silurienne, et doit être consi- 
déré comme l’un des systèmes de montagnes les plus anciens. Les accidents 
géologiques dont je parie sont en général plus récents ; ils ne s’écartent pas 
beaucoup du parallélisme avec le systeme du Forez. Si cependant on par- 
vient à prouver qu ils en sont indépendants, on pourra les grouper sous la 
dénomination de système métallifère de la Bretagne, vu que les principaux 
filons métalliques de cette contrée sont dirigés du nord-nord-ouest au 
sud-sud-est. 

» On observe encore en Bretagne, mais moins fréquemment, des direc- 
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ions voisines du nord-ouest au sud-est, qui paraïîtraient se rattacher à 
des phénomènes de redressement dont j'ai indiqué aussi des traces en 
Scandinavie. 

» Le rapprochement des observations nombreuses que j'ai recueillies, il 
y à plusieurs années, dans les Pyrénées, m'y à fait connaître les traces de 
plusieurs des systèmes de rides qui ont été signalés ailleurs en Europe. 
Ainsi les terrains de transition y ont été redressés à différentes époques, 
suivant les directions de divers systèmes, parmi lesquels j'ai remarqué prin- 
cipalement ceux d’Arendal, du Dovrefield, du Finistère, du Longmynd, du 
Westmoreland, des Ballons, des Pays-Bas et du système longitudinal de la 
Bretagne. Quant aux rochessecondaires et tertiaires, elles offrent l'empreinte 
des systèmes du mont Pila, du mont Viso, des Pyrénées et des Alpes cen- 
trales. Indépendamment de ces quatre derniers systèmes, qui ont déjà été 
signalés par M. Élie de Beaumont, par M. Dufrénoy et par moi, je suis porté 
à croire que deux autres systèmes, celui de la Corse et celui des Alpes occi- 
déntales, ont aussi influé sur la configuration des Pyrénées, mais moins en 
produisant des relèvements de couches, qu’en faisant naître des fractures 
transversales plus ou moins rapprochées du méridien. 

» Il est remarquable de voir que la disposition stratigraphique des for- 
mations pyrénéennes a été, en général, déterminée par des soulèvements 
bien plus voisins de la ligne est-ouest que de la ligne nord-sud. Je dois 
signaler ici un nouveau système de dislocation, qui est dirigé à peu près de 
l'est à l’ouest, ou de l’est quelques degrés sud, à l’ouest quelques degrés 
nord. I] se manifeste surtout par la disposition de l'étage inférieur (couches 
marneuses et calcaires, contenant des dicérates ou caprinides, d’apres 
M. d'Orbigny) du terrain crétacé de la partie orientale des Pyrénées, ce qui 
me porterait à proposer la dénomination de système des Pyrénées orientales. 
En effet, depuis le bord de la Méditerranée jusque dans le département de 
l’Ariége, on voit beaucoup de chainons formés de granit ou de terrain 
crétacé inférieur, courir de l’est à l’ouest. Cette direction m'a paru être peu 
marquée dans le terrain nummulitique, qui date d’une époque plus récente, 
mais qui est l’objet de discussions concernant la place qu’on doit lui assigner 
dans l’ordre chronologique des dépôts de sédiment. 

» Le système que je signale ici paraïîtrait donc s’être produit dans l'inter- 
valle de temps qui a séparé la formation de l'étage crétacé inférieur et celle 
du terrain nummulitique. D'ailleurs, dans les recherches auxquelles je me 
suis livré, quand j'habitais les Pyrénées, pour étudier les phénomènes pro- 
duits à la séparation du granit et des formations secondaires, J'ai observé 
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que l'injection du granit et son influence modifiante ne se manifestent ordi- 
nairement qu'au contact des couches de la partie inférieure du terrain de 
craie ou de terrains plus anciens. On serait alors conduit à penser qu'une 
partie des grandes masses granitiques des Pyrénées, masses dont l’origine est 
d'ailleurs complexe, se serait produite antérieurement au dépôt des couches 
à nummulites, et leur éruption à probablement coïncidé avec le système de 
dislocation que je viens d'indiquer comme étant dirigé de l’est à l’ouest. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Vote sur un acide nouveau dérivé de l'acide 
valérianique ; par M. V. Dessaiexes. 


« l'acide valérianique, comme on le sait, s’altère très-peu par l’action 
de l'acide nitrique. J'ai cherché ce que pourrait produire une réaction très- 
prolongée de ces deux acides. Dans le même appareil qui m'a servi à con- 
vertir l’acide butyrique en acide succinique, j'ai fait chauffer, presque à 
l’ébullition et pendant dix-huit jours sans interruption, un mélange d'acide 
nitrique monohydraté et d'acide valérianique, tantôt extrait de la valériane, 
tantôt obtenu avec l'alcool amylique, par le procédé de M. Balard. J’ajou- 
tais de temps à autre de l'acide nitrique, de manière à maintenir le volume 
du mélange à peu près constant. Les produits de cette réaction ont varié 
dans des opérations successives. Le corps le plus abondant, si l’on excepte 
l’acide valérianique lui-même qui reste en grande partie inaltéré, est l'acide 
qui fait l’objet de la présente Note et qui s'obtient également avec les deux 
acides valérianiques de sources différentes. Avec l'acide de la valériane, il 
se produit èn même temps un autre acide déliquescent et une matiere 
neutre, cristalline, contenant de l’azote et possédant une odeur faiblement 
camphrée. Avec l'acide de l'huile de pommes de terre, on obtient aussi une 
huile à odeur camphrée, neutre et azotée. Je ferai connaitre ultérieurement 
le résultat de mes recherches sur ces divers produits. 

» Le mélange contenu dans la cornue à été distillé. La première moitié 
du liquide condensé contient une huile incolore, acide, qui diminue beau- 
coup par le lavage, et qui devient neutre et solide ou liquide suivant l’ori- 
oine de l'acide employé. En poursuivant la distillation, la cornue se 
remplit de nouveau d'abondantes vapeurs rouges; on arrête alors l’opéra- 
tion, et le résidu de la cornue est doucement chauffé dans une capsule 
jusqu'à ce qu'il ait pris une consistance de sirop. Il s’y forme à la longue 
des cristaux minces que l’on débarrasse de leur eau mère par la compression 
entre du papier, et que l’on purifie facilement par une ou deux cristalli- 
sations. 
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» Cetacide, bien pur, cristallise en superbes tables rhomboédriques qui 
se recouvrent souvent à la manière des tuiles d’un toit. Il commence déjà 
à se sublimer à 100 degrés, maisson pointd’ébullition est bien plus élevé. Il se 
dissout très-bien dans l’eau chaude, beaucoup moins dans l’eau froide, à la 
surface de laquelle les cristaux exécutent parfois des mouvements gira- 
toires. 

» Le sel plombique est très-soluble et cristallise en prismes fins. Le sel 
barytique est soluble. Le sel calcique cristallise en aiguilles qui se dissolvent 
facilement en tournant sur l’eau. Le sel ferrique est un précipité qui res- 
semble au succinate. Le sel argentique est un précipité léger qui se dissout 
dans l’eau bouillante, et cristallise, par le refroidissement, en prismes fins 
et brillants. 

» J'ai analysé par l’oxyde de cuivre, avec addition de cuivre métallique, 
l'acide séché dans le vide et son sel d’argent séché à r00 degrés. L’azote n’a 
pu être déterminé sous forme d’ammoniaque. Faute d’une pompe, j'ai em- 
ployé l’ancien procédé de M. Dumas, en chassant l'air du tube par un cou- 
rant prolongé d’acide carbonique. 


CG. ::40,09 Ca 3.01t 
L'acide a donné 4H... 6,18 le sel d'argent a donné 4H... 3,63 
N. 210,12 | AB... 43,27 


Les nombres qui précèdent s'accordent assez bien avec les nombres qui 
représentent la composition de l’acide nitrovalérique, et qui sont, pour la 
formule C!° H!8 N°? Of, 


Css ho;8r Ce 476 
He, za Hi -,-3;ra 
None th 0:52 Ag... 42,52 


» Il se pourrait cependant, et les propriétés physiques de ce nouvel acide 
me porteraient à le croire, qu’il ne soit autre chose que l'acide nitro-angé- 


lique dont la formule serait 
C! 0 H! 4 N°? OS À 


et la composition chimique se représenterait par 


TIME PE 
HAE NEA 104 
NE SP 9,05 


C.R, 1851, ame Semestre. (T. XXXII1, N° 6.) 23 
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CHIMIE. — Note sur l'action de l’azotite de potasse sur le nitrate de cobalt ; 


par M. E. Sanr-Êvre. 


« Lorsque, dans une dissolution d’azotate de cobalt rendue acide par 
l'acide azotique, on verse peu à peu de l’azotite de potasse dissous dans 
l’eau, on voit se dégager une quantité considérable de bioxyde d’azote qui, 
avec Re gène atmosphérique, forme des vapeurs rutilantes. Du nitrate 
de potasse ne tarde pas à cristalliser dans la liqueur, si elle est suffisamment 
concentrée; en même temps elle se décolore, et il se dépose une matiere 
cristalline, pulvérulente, d’un beau jaune, dont la nuance, comparable à 
celle du jaune indien, correspond au jaune du premier cercle chromatique 
de M. Chevreul. 

Analysée avec les soins convenables et par des procédés qui doivent 
différer des méthodes indiquées dans les Traités d'analyse, méthodes qui ne 
sauraient être appliquées dans les circonstances en question, cette substance, 
remarquable par la couleur, fournit des nombres qui conduisent à la for- 
mule brute suivante représentée en équivalents par 


Az? O'° CbK. 


» Les réactions de ce nouveau sel de cobalt sont les suivantes : 

Mis en suspension dans l’eau, il n’est attaqué à froid qu'au bout d’un 
long temps par l'hydrogène sulfuré. Il n’est pas attaqué à froid par le chlore. 
IL est nécessaire de porter la température à 100 degrés pour que la colo- 
ration rose, particulière aux sels de cobalt, puisse se manifester. 

Il est anhydre, sensiblement insoluble dans l’eau à la température 
ordinaire, ainsi que dans les acides azotique et chlorhydrique qui ne le 
décomposent qu'à la température de l’ébullition avec développement de 
vapeurs rutilantes. Bouilli pendant longtemps avec de l’eau, il finit par se ” 
dissoudre en prenant une teinte rosée avec dégagement de vapeurs acides 
et incolores. La liqueur évaporée fournit un nouveau sel d’un jaune citrin, 
distinct du premier. 

» Traité par l'hydrogène dans une ampoule en verre, à la chaleur de la 
de à alcool, il dégage d’abord des vapeurs acides, puis des quantités 
considérables d’ammoniaque. Enfin, en reprenant le résidu par l’eau, on 
obtient du cobalt métallique et une liqueur alcaline, qui tient du cobalt 
en dissolution. . | 

» Calciné dans un courant d’azote, il dégage du bioxyde d’azote, et 
donne pour résidu un oxyde noir qui, mis en contact des acides chlorhy- 


drique et oxalique, développe du chlore avec l’un, et de l’acide carbonique 
avec l’autre. 
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» Bouilli avec de la potasse en dissolution dans l’eau, il abandonne un 
oxyde doué des mêmes propriétés. 

» Des essais faits depuis plusieurs mois déjà permettent de considérer ce 
nouveau sel de cobalt comme pouvant fournir à la peinture une couleur 
utile, et douée à un haut degré des qualités recherchées par les artistes. 

» Je n'ai pu, jusqu'à présent, que déterminer les rapports en poids 
des éléments qui constituent cette nouvelle et singulière combinaison. Aussi 
je remets à une époque rapprochée de discuter la question de savoir à 
_ quel degré d’oxydation se trouvent et l’azote et le cobalt. L'emploi des 
désoxydants, tels que l’acide sulfureux, et une étude plus approfondie 
des réactions de ce sel double, me permettent d'espérer pouvoir bientôt 
résoudre cette question. » 


M. Freureau prie l’Académie de vouloir bien lui désigner des Commis- 
saires à l’examen desquels il soumettra le modele d’un appareil de loco- 
motion aérienne de son invention. 

L'auteur sera invité à adresser une description de son appareil; c’est 
seulement alors qu'une Commission pourra être nommée. 


M. Nevo Drçoux prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la 
Commission à l’examen de laquelle à été renvoyée une Note sur la divisi- 
bilité des nombres. 

{Renvoi à la Commission nommée à l’époque de la présentation de cette 
Note, Commission qui se compose de MM. Cauchy et Binet.) 


M. Semanas, qui avait adressé à l’Académie, dans la séance du 28 juillet, 
un Mémoire sur les fonctions du foie, exprime la crainte que son nom ait 
été mal lu, attendu que dans plusieurs journaux de médecine, le nom de 
l’auteur de ce travail a été écrit Semaison. M. Semanas pourra voir que, 
dans les Comptes rendus que publie l’Académie, son nom est correctement 
écrit. 


M. Cu. Csizacn prie l’Académie de vouloir bien se prononcer sur la 
valeur d’une théorie musicale qu'il a développée dans plusieurs articles de 
la Gazette musicale de Fienne (année 1850, n% 192-195). Ces articles, 
dont l’auteur annonce l’envoi, ne sont pas parvenus à l’Académie. 


M. Bracuer demande l'ouverture d’un paquet cacheté qu'il avait déposé 
dans la séance précédente. 
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Ce paquet, ouvert, renferme une Note sur des perfectionnements que 
l’auteur croit pouvoir apporter à des instruments d'optique. 


M. Bracuer adresse un noüveau paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


L'Académie accepte également le dépôt de deux autres paquets cachetés 
présentés, 

L'un par MM. E. Freuy et En. BrcourreL, 

L'autre par M. Lemorcu. 


À 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. F. 
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ERRATA. 


(Séance du 4 août 1851.) 
Page 118, ligne 3:: « les plus similaires par les diverses régions », Lisez : les plus similaires 


pour les diverses régions. 


